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LETTRE  d'un  Curé  du  Département  de 
Saône  et  Loire  ^ a M'^  . 
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%3  E réponds , Monsieur  , à votre  empressement , et 
je  vais  écrire  mes  observations  sur  la  lettre  Pastorale 
de  M.  ; mais  je  vous  l’avoue  , c’est  sans  voir 

quel  bon  usage  vous  pourrez  en  faire.  Votre  jugemeiU: 
est  arrêté  sur  les  événemens  du  jour  et  avec  lumières. 
Les  personnes  qui  courent  après  ces  nouveautés  , ne 
puisent  point  leurs  motifs  dans  des  écrits.  C’est  une 
chose  terrible  que  d’adhérer  à un  schisme  -,  mais  c& 
danger  ne  menace  que  le  salut.  Connoissez-vous  beau- 
coup de  personnes  qui  se  mettent  en  peine  d’éclairer 
leur  marche  , quand  elle  n’a  rapport  qu’à  leur  salut  ? 

Les  instructions  de  nos  évêques  , celle  du  chef  do 
l’église , échappée  enfin  à la  garde  des  Argus  de  la 
liberté  , ne  nous  laisse  rien  à savoir  sur  la  valeur  da 
l’épiscopat  de  M.  et  autres  de  même  fabrique.’ 

Mon  unique  objet  est  son  ouvrage , où  se  doivent  trou^ 
ver  les  preuves  de  son  mérite  personnel.  Selon  le  mot 
de  l’évangile,  nous  allons  reconnoître  V arbre  à ses  fruits^ 

Mon  plan  n’est  autre  que  de  suivre  l’écrit  pas  à pas, 
laissant  quelques  réflexions  sur  les  principaux  traits. 
S’il  en  naît  du  désordre  dans  celui-ci , ce  ne  sera  pas 
ma  faute.  Dieu  veuille  que  l’apostolat  du  Saint  Honmi’^i 
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31  en  occasioniiô  pas  d autre,  JLe  sujet  esi^  triste  ^ mais 
îa  logique  de  1 auteur  est  plaisante.  »Je  ne  vous  pro-« 
înets  pas  d’être  sérieux  long-temps. 

Ne  lui  gisons  pas  un  grand  procès  de  s’être  dit 
êvêque  de  la  communion  du  Saint-Siège.  C est  tou- 
jours un  témoignage  rendu  à la  nécessité  de  cette 
communion.  Quant  au  fait  personnel  à M.  ^ 

nous  ne  pourrions  être  assurés , qu’il  est  en  posses- 
sion de  cet  honneur  , que  par  la  réponse  que  lui  fe- 
xoit  le  Saint  ?ere  , elle  ne  viendra  jamais.  Déjà  nous 
avons  un  second  Bref,  qui  met  tous  ces  messieurs 
sous  la  censure  de  l’église.  Pour  vous  dire  ce  que 
l’en  pense,  M.  est  im  soldat  que  ses  camara- 
des ont  élevé  au  grade  d’oÆcier  ; mais  il  est  rejeté 
par  le  corps,  et  son  chef  le  fait  chercher  pour  le  punir. 

. o-iande  exhortation  en  débutant,  â prier  pour  le 
Samt  Homme  , sur  quoi  il  n’y  auroit  rien  à dire  , si , 
dans  le  même  temps  , il  ne  faisoit  pas  fermer  les  égli- 
ses *3  mais  nous  arrivons , pûge  3 , à une  grande  ques- 
tion ; pourquoi  exiger  le  serment  des  fonctionnaireg 
ecclésiastiques  ? 

Des  malins  répondent , il  faïîoit  ouvrir  des  places 
pour  MM.  les  prêtres  du  côté  gauche , qui  ont  si 
bien  servi  la  patrie.  L’ensorcellement  de  nos  con- 
sciencieux électeurs , pour  nommer  des  personnages 
qu’ils  n’ont  ni  vus  , ni  connus  , ne  décrédite  pas  ce 
soupçon  , M.  n’a  point  du  nous  faire  aucune 

confidence  à ce  sujet  ; mais  il  a pu  être  charitable  ou 
au  moins  juste  , envers  nos  pauvres  prêtres.  Voici  sa 
ïéponse  : Les  fonctionnaires  publics  , notamment  les 
évêques  , n'exécutoient  point  les  décrets.  Ily  avait  tout 
lieu  de  croire  quils  ne  le  feraient  pas.  . » 

Vous  allez  crier  à la  calomnie  : elle  est  atroce  dans 
tine  instruction  religieuse  , adressée  à un  peuple  , qui 
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rm  parle  plus  à son  clergé  qu’en  îuî  montrant  îer 
poignard.  Il  est  notoire  que , notamment  les  évêques  , 
ont  prêté  seraient  civique  le  14  juillet;  qu’ils  se  sont 
«oumis  à la  contribution  civique  , qu’ils  exécutoient 
tous  les  décrets  jusqu’à  l’arrivée  de  la  fatale  constitu- 
tion civile  du  clergé. 

Mais  , Monsieur , je  vous  recommande  la  douceur- 
Ces  Messieurs  sont  dans  le  besoin  d’acquérir  la  faveur 
populaire  à tout  prix  : iis  eussent  travaillé  contre 
eux-mêmes  , s’ils  eussent  eu  la  sim*plicité  de  nous 
dire  : les  évêques  et  curés  étoient  soumis  à tous  les 
décrets  ; mais  ils  se  refusoient  à la  constitution  civile 
du  clergé.  Le  peuple  n’eût  pas  manqué  de  répondre  : 
il  faut  qu’il  y ait  quelque  chose  qui  cloche  dans  cette 
nouvelle  constitution  du  clergé , puisque  ces  pauvres 
prêtres  , qui  ont  obéi  à tous  les  décrets  , se  sont 
refusés  à celui-ci  ; car  le  peuple  aîm.e  que  chacun 
fasse  son  métier.  Il  croira  toujours  , que  quatre  yeux 
voient  mieux  qu’un.  D’un  côté,  ce  sont  des  avocats  , 
qui  ont  fait  une  nouvelle  loi  pour  le  clergé  , et 
enViron  le  quart  des  prêtres  qui  l’ont  signée.  De 
l’autre  c’est  le  Pape  et  les  évêques  , qui  assurent  que 
cette  loi  est  mauvaise  , et  les  trois  quarts  des  prêtres 
qui  aiment  mieux  mourir  de  faim  , que  de  la  signer. 
Voilà  les  choses  telles  qu’elles  sont  ; mais  cette  ma- 
niéré de  les  raconter  ne  fait  pas  chanter  , ça  ira.  Les 
bonnes  gens  diroient  encore  ; on  ne  peut  savoir  si 
ces  prêtres  jureurs  ont  plus  écouté  leur  conscience 
que  leur  estomac;  mais  pour  les  autres , que  gagnent- 
ils  à ne  pas  jurer  ? On  ne  s’amuse  pas  à recevoir  des 
coups  ; et  il  n’est  pas  douteux  que  ces  Messieurs  jure- 
roient , s’ils  le  pouvoient  faire  en  conscience  ; con^ 
science  ou  non  , continue  M.  G***  , quand  môme 
cils  vous  diroit , ç[ue  les  loix  ne  sont  pas  justes  3 
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qu  elles  sont  cmtralres  au  plus  grand  lien  de  la  reli- 
gion , vous  devei  jurer  de  les  maintenir. 

Je  ne  sms  pas  timirle  , Monsieur  , cependant  je 
vous  avoue  , que  je  commence  à craindre  le  caté- 
chisme de  ces  nouveaux  évêque  ; ce  n’est  pas  pour 
moi  , car  je  suis  vieux  , et  mon  sacrifice  est  fait  -,  mais 
Je  crois  voir  couler  le  sang  des  bons  citoyens.  Le  fa- 
meux Roi  des  assassins  , qui  en  fournissoit  dans  tout  le 
monde  , n’avoit  pas  besoin  d’une  autre  doctrine  pour 
exalter  le  cerveau  de  ses  enfans  perdus.  Tout  garde 
national , tout  juge  doit  exécuter  les  loix  du  souve- 
min  Sénat , quand  même  sa  conscience  lui  diroit 
qu’elles  sont  injustes.  Vous  aurez  beau  dire  , page  3 ^ 
pour  gazer  l’honneur  de  vos  soldats,  qu’obéir  à la  loi, 
ce  n’est  point  l’approuver.  Î1  est  public  que  cette  ex- 
cuse a couvert  de  boue  le  cardinal  de  Loménie.  Vous 
nous  permettez  encore  de  désapprouver  la  loi  par 
des  écrits.  Envoyez  donc  vos  juges  de  province  , aux 
écoles  de  la  liberté.  Voyez  où  en  sont  quelques-uns 
de  ces  pauvres  évêques , pour  avoir  écrit  des  choses 
bien  raisonnables  sur  vos  loix.  D’ailleurs,  je  veux  quo 
ces  petites  ruses  missent  en  sûreté  de  conscience  les 
exécuteurs  de  vos  injustices,  les  patiens  seroient-ils 
moins  malheureux  ? Je  suppose  qu’il  plaise  aux  ré- 
générateurs de  la  France  , d’ordonner  pour  la  perfec- 
tion de  leur  ouvrage  , que  l’on  tue  tous  les  citoyens 
au  dessus  de  vingt-cinq  ans  ; le  ministère  de  M.  G. 
et  compagnie  , doit  leur  faire  trouver  des  bourreaux 
dans  tout  l’empire.  Oui , dit  M.  G. , pag.  3 , le  respect 
pour  la  loix  doit  faire  oublier  dans  ces  circonstances 
les  droits  sacrés  de  la  nature.  Ainsi  le  fils  plongera 
dévotement  le  poignard  dans  le  sein  de  son  pere. 

Il  faut  avouer,  Monsieur,  que  le  bon  homme  a 
dit  plus  qu’il  ne  vouloit.  Pour  jious  donner  un  exemple 
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loix  contraires  aux  droits  sacres  de  îa  nature  , et 
que  , selon  son  rapport , les  juges  dévoient  maintenir 
sous  le  despotisme  , iî  nous  cite  îes  loix  féodales,  et 
sur-tout  celles  de  Saint  Claude  ce  choix  d’exemple 
a l’air  d’un  coup  d’encensoir , à la  secte  de  nos  ver- 
tueux philosophes.  C’est  peut-être  le  paiement  d’une 
dette. 

Mais  , Monsieur  5 ce  coquin  de  Voltaire  qui  avoit 
de  l’esprit  et  qui  s’est  amusé  aux  dépens  des  moines 
et  chanoines  de  Saint  Claude  , en  écrivant  contre 
leurs  droits  , n’avoit  jamais  prétendu  que  ces  droits 
fussent  contraires  à ceux  de  la  Nature.  Ce  qui  est 
contraire  à la  nature  , révolte  toute  ame  honnête  , et 
ne  peut  être  un  instant  toléré  ; mais  les  droits  impo- 
sés par  les  moines  de  Saint  Claude  à leurs  main- 
mortables,  paroissent  raisonnables  à beaucoup  de  per- 
sonnes de  bon  sens.  Voici  le  fait  ; je  vous  donne  un 
domaine  de  trente  mille  livres  dans  mes  terres  , à 
condition  que  vous  et  vos  descendans  , en  quelque 
nombre  que  vous  soyez  , y demeurerez  toujours  , ne 
faisant  qu’un  même  ménage  ; si  vous  venez  à vous  sé- 
parer , je  rentrerai  dans  mon  bien.  Je  ne  connois 
aucun  paysan  , qui  ne  fût  très-aise  d’être  propriétaire 
d’un  beau  domaine  à ces  conditions. 

Mais , Monsieur , quand  on  se  dit  évêque  et  qu’on 
se  mêle  de  faire  imprimer  des  instructions , on  doit 
connoître  la  valeur  des  mots.  Si  ce  n’est  point  M.  G.  , 
au  moins  le  mandement  qui  porte  son  nom  , dit  aux 
soldats  et  aux  juges  : exécutez  les  loix  injustes  , fus- 
sent-elles contraires  aux  loix  sacrées  de  la  nature.  Et 
moi, je  disque  j’irai  au  bout  du  monde  cherchei;  l’empire 
des  aristocrates , plutôt  que  de  rester  sous  le  couteau 
d’un  peuple  instruit  par  de  tels  évêques.  Car  écoutez 
îa  doctrine  des  aristocrates.  Aux  juges  , ils  disent  : 


(sy 

St  la  loi  contient  quelque  chose  contre  la  nature  , elle  est 
injuste  et  n'a  point  la  force  d'obliger ...  Ce  n'est  pa? 
une  loi , mais  la  corruption  de  la  loi  , et  il  ne  faut  pas 
s'y  conformer  dans  le  jugement.  ( S.  Thomas  2.  2. 

5 ad.  1 . ) Aux  soldais  , non  seulement  il  n’est  point 
permis  d’intenter  une  guerre  injuste  , mais  d’y  ser- 
ee  seroit  coopérer  à Finjustice  et  en  être  Fexc- 
ciiteur  et  le  ministre.  Cette  décision  n’est  point  d’un 
théologien  , mais  d’un  homme  du  monde  , d’un  grand 
politique,  (Grotius  de  jure  bel.  etpac.  26  n.  3.)  Ne 
Srouvez-rous  pas , Monsieür  , que  cette  doctrine  dej 
aristocrates  est  plus  favorable  à la  liberté  du  peuple  , 
que  celle  de  tant  de  charlatans  qui  ont  toujours  le  mot 
de  liberté  à la  bouche  ? Quels  obstacles  les  îoix  in- 
fustes  des  despotes  ne  doivent-elles  pas  rençontrer 
dans  la  conscience  des  juges,  soldats  et  citoyens  pé-. 
nétrés  d’une  telfe  doctrine  ï 

Mais,  se  demande  M.  , dois -je  la  niêmé 

foumission  .aux  Ioix , si  je  les  trouve  contraires  au 
bien  de  la  religion  ? Chemin  faisant , il  lui  est  sur- 
Tenu  quelque  scrupule  sur  cet  article.  Car  vous  z.yq’L 
¥o  qu’en  commençant  il  n’y  trouvoit  aucune  difficulté. 

Je  distingue.  Si  ces  loix  attaquent  la  foi  , non.,.. 
Il  m’a  paru  , monsieur  , que  le  souverain  Pontife  et 
nos  évêques  prouvoient  assez  bien , que  la  primauté 
de  jurisdiction  qui  lui  appartient  dans  toute  Féglise 
est  un  objet  de  foi , et  que  cet  objet  est  renversé  par 
la  nouvelle  constitution.  M.  G**'*'  n’en  dit  mot  ; 
mais  son  confrère  Yolhus  nous  fait  assez  counoitre 
dans  son  mandement , pag.  4 , ces  Messieurs  ont 
^ur  ce  sujet  une  petite  religion  à eux.  ÎI  n’accorde 
au  Pape  qu’une  jurisdiction  d'inspection  et  de  surveil- 
lance. Ce  langage  est  emprunté  de  M.  Camus.  Il  sent 
le  fagot.  Je  conçois  qu’un  soldat  en  sentinelle  a un© 
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Inspection  et  surveillance  ; mais  jamais  il  ne  vînt  en 
pensée  qu’il  eut  une  jurisdiction.  On  ne  peut  le  dire 
que  du  commandant , parce  qu’il  donne  des  ordres  efi 
inflige  des  peines.  Cependant  on  va  son  train.La  cons-» 
titution  est  convaincue  d’hérésie , et  iî  faut  toujours 
îa  jurer , sous  peine  de  mourir  de  faim. 

Mais  , pag”.  6 , Supposons  que  les  décrets  ne  soient 
contraires  qu  a îa  discipline  de  la  religion  , puis-je 
jurer  de  les  maintenir  ? La  discipline  a deux  branches^ 
dit  M.  , et  sans  doute  cette  division  va  nous 

éclairer.  Chacune  de  ces  branches  portera  Une  lumier® 
comme  celles  du  chandelier  à sept  branches.  La  pre^- 
,miere  tient  a l ordre  hiérarchique  , à l'enseignement  et 
à r administration  des  sacremens,  La  seconde  , à la  po^ 
lice  extérieure  qui  réglé  l’ordre  extérieur  et  civiL 

J’avoue  que  cette  derniere  est  un  peu  extérieure  à 
mon  intelligence.  Je  voudrois  que  l’on  me  dénommât 
les  objets  de  cette  police  extérieure,  qui  réglé  Tordre 
extérieur , et  aussi  , qüe  Tou  me  flt  comprendre 
pourquoi  les  loix  d’un  souverain , qui  auroient  pour 
objet  la  discipline  extérieure  de  Téglise,  et  seroient 
opposées  a celles  des  Téglise  elle-même  , auroient 
droit  a notre  obéissance.  Je  ne  dispute  point  au  sou- 
verain la  qualité  à' évêque  extérieur.  Mais  cet  épiscopat 
ne  peut  le  rendre  supérieur  au  corps  des  évêques 
dans  îa  matière  du  gouvernement  de  Téglise.  II  est  dit 
du  corps  épiscopal  qu'il  est  établi  pour  régir  téglise  de 
Dieu.  Toute  loi  qui  tend  à ce  régime,  soit  qu’elle 
émane  d’un  évêque  extérieur  ou  intérieur  , ne 
peut  être  que  subordonnée  aux  loix  générales  du 
corps. 

Heureusement , Monsieur  ^ une  petite  méprise  des 
législateurs  nous  a rendu  cette  explication  superflue.. 
Au  lieu  que  , selon  M,  , iis  ne  dévoient 
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cuper  que  du  soîn  de  regler  , la  second  branche  de 
îa  discipline  de  l’église  , il  se  trouve  qu’ils  ne  se  sont 
occupés  que  de  la  première.  Il  ne  faut  , pour  s’en 
convaincre , qu’un  peu  d’attention. 

Le  premier  objet  de  îa  première  branche , selon  M, 
est  l’ordre  hiérarchique.  Qu’est-ce  que  l’ordre 
hiérarchique  ? C’est  celui  des  ministres  de  l’église  •,  la 
subordination  qui  doit  régner  entr’eux.  De  quoi  parle 
la  constitution  du  clergé  ? De  la  promotion  à l’épis- 
copat, des  rapports  de  l’évêque  avec  le  chef  de  l’église 
et  avec  son  métropolitain  , des  rapports  des  prêtres 
avec  leur  évêque.  Et  voilà  comme  l’assemblée  natio- 
nale a respecté  la  première  branche  , en  a laissé  l'admi- 
nistration entière  aux  pasteurs  , et  na  touché  qu'à  la 
seconde  ! et  on  n’en  veut  pas  moins  que  nous  jurions 
des  décrets  où  l’assemblée  a pris  une  branche  pour 
une  autre  ! et  on  dit  fièrement  que  prétendre  que 
l’église  auroit  dû  concourir  à ces  loix  , c'est  un  ab- 
surdité ! L’assemblée  a respecté  la  première  branche  ; 
son  intention  n’a  pas  été  de  faire  des  loix  sur  l’ordre 
hiérarchique  , et  cependant  elle  les  a faites.  Quel 
galimathias  ! et  c’est  pour  ne  pas  trouver  cet  ouvrage 
fort  beau  que  nous  sommes  condammés  à mourir  de 
faim  ! 

M.  , se  met  en  frais  de  prouver  sa  thèse 

par  des  exemples.  Vous  sentez  , Monsieur,  qu’il  est 
indispensable  de  lui  faire  grâce  des  inconséquences. 
Il  a cru  n’avoir  à prouver  que  l’obligation  d’obéir 
aux  loix  injustes  et  contraires  à la  religion  , et  il 
n’est  plus  seulement  question  de  loix  injustes  , mais 
de  loix  que  ceux  qui  les  ont  faites  n’ont  point-  voulu 
faire.  Le  cas  est  trop  singulier  pojur  exiger  qu’on  en 
produise  des  exemples.  Il  est  forcé  de  consentir  que 
^ G * Çft  soit  quitte  ^ pour  bien  prouver  par  des 

exemples 
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exemples  que  l’on  peut  et  que  l’on  doit  obéir  ans 
loix  injustes. 

Les  Juifs  dont  la  loi  étoit  la  plus  intolérante  , les 
Juifs  ont  souffert  que  des  Souverains  payens  qui  avaient 
subjugué  la  Judée , ayant  changé  l'ordre  de  la  souveraine 
sacrificature  , aient  dépouillé  le  graiid-Prêtre  d'une  place 
que  la  loi  lui  donnoit  pour  la  transmettre  *à  un  autres 
Fort  bien.  C’est  précisément  ce  qui  se  fait  aujourd’hui. 
Mais  les  Juifs  , comme  les  Catholiques  d’aujourd’hui,, 
n’ont  souffert  ces  brig:anc]ages  que  comme  on  se  prête 
à la  cérémonie  de  la  lanterne,  quand  on  n’est  pas  ie 
plus  fort.  C’est  ainsi  que  les  Juifs  patientèrent  avec 
les  deux  premiers  intrus  , Jasoii  et  Ménélaas  , qui 
osèrent  -,  sur  la  parole  des  Rois  de  Syrie  , exercer  la 
souveraine  sacrificature.  Mais  quand  les  victoires  de 
Judas  Machabée  eurent  fait  tourner  la  chance,  on  vit 
alors  s’ils  se  croyoient  obligés  d’obéir  à des  loix  in- 
justes. Attendirent-ils  long-temps  pour  chasser  Alcime  ^ 
le  troisième  intrus  , et  pour  élever  Judas  Machabée 
sur  le  trône  pontifical  ^ auquel  il  avoit  droit  par  sa 
naissance  ? Les  intrus  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
forts. 

Autre  exemple  de  l’obéissânce  aux  loix  injustes  ; 
l'Eglise  assemblée  a osé  prendre  sur  elle  de  dépouiller  le 
Clergé  et  les  peuples  du  droit  incontestable  de  concourir 
aux  élections  dès  Evêques  , pour  le  concentrer  dans  le 
clergé  . . . d'une  cathédrale.  L'église  de  France  a 
souffert  que  François  I.  se  soit  emparé  de  ta  nomination 
Ç.UX  évêchés  et  abbayes  . . 4 . 

, N’allez-vous  pas  , Monsieur  , crier  au  blasphème 
sur  cette  supposition  d’un  voî  commis  par  l’éguse 
assemblée  I Vous  trouverez  que  c’est  faire  injure  à 
çelui  qui  a promis  d’être  avec  elle  jusqu’à  la  fin  des 
siecl.es..  Mais  il  faut  se'ntir  la  position  des  personnes. 
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Ou  en  seroient  ces  Messieurs,  s’ils  lâîssoientsubsîste? 
ces  vieilles  idées  sur  lautorité  de  l’église  , sur  son  in- 
faillibilité dans  la  foi  et  dans  les  mœurs  ? Il  falloit 
bien  se  précautionner  de  loin  contre  ce  fâcheux  bref 
du  Pape  qui  est  un  vrai  jugement  de  l’église  , puisque 
le  voilà  adopté  par  tout  le  Corps  épiscopal.  Une  église 
coupable  d’un  vol  peut  bien  se  laisser  aller  à un  abus 
d’autorité.  Nous  étions  pris.  Monsieur,  si  les  faits 
cités  par  M.  , se  fussent  trouvés  vrais. 

Un  petit  rien  extrait  de  M.  Durand  de  Maillanne  , 
un  des  confrères  de  M.  G*  * * en  souveraineté  , va 
vous  apprendre  à quoi  on  peut  s’en  tenir  sur  ce 
prétendu  vol  commis  par  l’église  assemblée  ; car 
M.  G^  * n’a  pu  vouloir  rappeller  que  le  réglement 
du  concile  IV  de  Latran  de  1216 , au  sujet  des  élec»^ 
tions.  « Par  une  suite  des  révolutions  survenues  dans 
5!>  l’état  des  bénéfices , il  y avoit  dans  le  douzième  siecle, 

une  très-grande  confusion  dans  les  élections. Chaque 
» église  particulière  se  faisoit  des  réglés,  et  se  prescri- 
» voit  des  formalités  qu’elle  changeoit  suivant  que 
>>  pouvoir  l’exiger  le  succès  des  brigues  et  des  solli- 
» citations  qui  prévaloient.  L’église  assemblée  dans  I« 
> concile  de  Latran,  tenu  l’an  1216  , pourvut  à ces 
» désordres  par  un  réglement  qui  veut  que  les  élec- 
>>  tions  se  fassent  en  trois  maniérés  , etc.  » ( Dict.  dë 
droit  canon,  voyez  Election. 

On  a raison  de  dire  que  qui  n entend  qu  une  cloche 
n entend  quun  son.  On  voit  pourquoi  certaines  per- 
sonnes en  veulent  tant  aux  cloches.  Selon  M. 
le  concile  de  Latran  a enlevé  les  élections  au  peuple  , 
pour  en  faire  présent  aux  chanoines.  Dans  la  vérité, 
le  peuple  avoit  mérité  , depuis  deux  ou  trois  cens 
ans  , d’être  exclus  des  élections  , à cause  de  sa  bêtise  â 
se  prêter  aux  brigues,  à se  livrer  à la  sédition.  Vous 
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fjourreï  encore  vous  en  convaincre  dans  le  savant  perè 
Thomassin.ÇDiscipl. eccl.p.z.c  34-)Il  n’étoit  plus  ques- 
tion que  de  régler  la  forme  ou  maniéré  d y procéder 
dans  les  chapitres  ;et  tel  est  le  vol  du  concile  de  Latran, 

Ces  mêmes  torts  du  peuple  font  trouver  grâce  au 
concordat  dans  l’esprit  de  bien  des  personnes.  Le 
Pere  Thomassin  est  du  nombre.  ( Loc.  cit.  ) Elles’ 
pensent  qu’il  est  toujours  facile  à un  Roi  d’avoir  un 
bon  conseil  et  de  faire  de  la  meilleure  besogne  qu’uu 
peuple  toujours  à la  merci  des  grands  parleurs  ou 
plus  hauts  offrans  et  enchérisseurs. 

Il  faut  être  de  bon  compte.  Une  multitude  de  faits 
«t  d’actes  mêmes  des  conciles  préparoient  depuis  I0 
septième  siecle  , la  révolution  dans  les  élections  aux 
préîatures,  consommée  en  faveur  de  Françoi  I , par  le 
concordat.  Le  mal  étoit  déjà  sans  remede  lors  de  l’arri- 
vée de  la  Pragmatique  , et  on  doit  convenir  qu’elle  n’a 
eu  que  très-peu  d’exécution.Ce  n’est  pas  que  nous  dé- 
sapprouvions les  regrets  qu’elle  a eu  dans  l’église  de 
France.  Nous  reconnoissons  même  que  le  penchant 
de  l’église  fut  toujours  pour  les  élections  ; et  si  on  lui 
permettoit  de  s’assembler  comme  elle  desire  , il  n’est 
pas  douteux  qu’elle  n’accordât  à cet  égard  de  grandes 
satisfactions  au  peuple  ; non  des  folies  comme  aujour- 
d’hui ; mais  des  arrangemens  calqués  sur  les  anciens 
canons.  Nous  soutenons  seulement  à M.  que 

rien,  dans  l’histoire  delà  religion  n’a  de  ressemblance 
avec  ce  qui  se  fait  aujourd’hui  , que  les  brigandages 
des  hérétiques  ; et  qu’il  est  ridicule  de  nous  repré- 
senter l’assentiment  donné  au  concordat  comme  un 
"modèle  de  soumission  aux  loix  injustes.' 

Un  autre  trait  encor  plus  mal  choisi  de  cette  vertu 
chérie  de  M.  est  la  soumission  du  Pape  Gré- 

goire VII  5 au  droit  des  empereurs  d’occident , de  con 
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fiïTner  l’élection  dn  Pape.  On  débute  par  une  erreur 
historique  des  plus  grossières  ; à peine , nous  dit-on  ^,. 
les  empereurs  eurent-ils  embrassé  la  religion  chrétienne 
cluils  prétendirent  avoir  droit  de  confirmer  les  élections^ 
des  Papes.  La  vérité  est  que  l’allemand  Odoacre,  vain- 
queur d’Augustuîe , dernier  empereur  Romain , en 
4/6  , gêna  le  premier  ces  élections. 

On  est  surpris  d’entendre  un  prôneur  des  entre- 
prises du  peuple  , autrement  dit  le  souverain  y sur  îe 
gouvernement  de  l’église  , mettre  au  nombre  des  loix 
injustes  l’influence  assez  naturelle  , que  les  empe- 
ïeurs  voulurent  exercer  dans  un  choix  aussi  intéres- 
sant pour  la  tranquillité  de  leurs’  états.  Il  est  bien 
vrai , que  le  Pape  Grégoire  VU  , réussit  dans  la  suite 
à soustraire  son  église  à cette  petite  gêne;  mais  avant 
lui  9 Saint  Grégoire  le  grand  , qui  n’en  étoit  pas  pour 
la  .morale  favorite  de  M.  s’y  étoit  soumis 

sans  répugnance.  Ce  n’étoit  donc  pas  le  cas  d’accabler 
d’injures  atroces  ce  pauvre  Grégoire  VII.  C’est  à pro- 
pos de  bolLes  ; à moins  que  les  fondateurs  de  h 
nouvelle  église  n’aient  des  raisons  pour  décréditer 
Î8S  Papes  à tort  et  à travers. 

M.  désespere  de  nous  convertir.  Il  n’a  pu 

jmn  faire  pour  nous  ; il  est  temps  qu’il  travaille  pour 
Uîi.  Prêtres  scrupuleux  et  sur-tout  évêques  , dont  le 
voisinage  est  un  peu  difficile  à soutenir  , pag.  6 , si 
vous  avei  encore  des  doutes  , que  devei-vous  faire  !. . . 
Il  faut  vous  retirer  , abandonner  un  poste  , dans  lequel 
vous  ne  croyez  pas  faire  le  bien.  Quel  bien  peut-^on 
faire  quand  on  n’a  pas  le  courage  de  dire  aux  gens  , 
qu’ils  peuvent  agir  contre  leur  conscience  ? Il  est  évi- 
dent que  M.  fera  beaucoup  plus  de  bien,  puis- 

qu’il élargira  la  voie  du  Ciel , et  qu’il  grossira  le  petit 
nombre  des  élu?  de  la  foule  des  exécuteurs  des  Iqix 
injustes* 


C I3  7 

Pag:  y 9 science  et  sur-tout  la  bonne  foi  d© 

M.  G"^  , pour  mettre  au  pied  du  mur  les  évêques 

têtus  ! rhistoire  ecclésiastique  va  être  épuisée  pour 
vous  montrer  les  plus  saints  évêques , déposés,  chas- 
sés par  les  factions  et  les  conciliabules  , et  non  seu- 
lement soumis  de  bon  cœur  à ces  loix  injustes  , mais 
conseillans  aux  dévotes  de  reconnoître  les  instrUs.  Car 
nous  ne  pouvons  trop  le  répéter , nos  affaires  nO 
seront  bonnes  qu’autant  qu’on  obéira  aux  loix  injus- 
tes, et  qu’on  voudra  bien  vivre  avec  les  intrus. 

C’est  d’abord  S.  Jean  Chrysostôme  , expulsé  par' 
le  conciliabule  du  Chêne.  Ce  grand  Saint  faisant  ses 
adieux  à Sainte  Olympiade  et  autres,  a la  bonté  de  leur 
dire , que  si  un  évêque  est  élevé  sur  son  siégé  par  une 
sainte  violence  et  du  consentement  de  tous  , elles 
devront  plier  la  tête  devant  lui.  M.  a aussi  la 

bonté  de  croire  , qu’il  est  ici  question  d’un  intrus 
dont  l’élection  auroit  devancé  la  mort  du  saint.  Il 
conviendra  au  moins  , que  cet  intrus , qui  n’eût  cédé 
qu’à  la  violence  pour  accepter  un  bel  évêché  , eût 
été  d’une  espece  bien  rare. 

La  question  est  donc  de  savoir , si  Saint  Chrysostô- 
me a conseillé  d’obéir  à un  intrus.  Pour  la  décision , 
il  faut  poser  des  faits  qui  ne  peuvent  qu’édifier  dans 
la  circonstance.  Je  puiserai  dans  la  même  source  que 
M.  , vie  de  Saint  Chrysostôme  , par  M.  Her- 

mant.  i ^ , pag.  433  , le  Saint  étant  en  route  pour 
son  exil , écrit  à Sainte  Olympiade , de  ne  rien  épar- 
gner pour  empêcher  , qu’il  n’y  ait  une  élection.  2 ^ . 
Elle  ne  petit  réussir  , et  Arsace  est  élu.  C’étoit  un 
vieux  prêtre  de  8o  ans , et  sans  respect  pour  sa  grands 
calotte  , le  Saint  écrit  à un  évêque  de  ses  amis  , que  ce 
vieux  fou  n’est  rien  moins  qu'un  adultéré  , puisqu' il  a osé 
usurper  son  église  de  son  vivant. (Lettre  à Cyriaque,  ibid.') 
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. S ^ . Maïs  voici  la  grosse  clocïie.  C*est  le  S.  Papê 
Imiocent  I qui  écrit  au  clergé  et  au  peuple  de  Cons- 
tantînopîe.  « Y a-t-il  une  inventicn  plus  dauinable  que 
59^  de  donner  des  successeurs  à des  évêques  de  leur 
^ vi/ant. . . . Certes  , nous  n avons  jamais  appris  que 
nos  peres  aient  jamais  rien  entrepris  de  semblable  , 
et  au  contraire  , ils  ont  défendu  à toutes  sortes  de 
V-  personnes  d'occuper  la  place  d©  qui  que  ce  soit, 

V de  son  vivant.  Car  une  ordination  illégitime  ne  peut 
^ priverquelqu  un  de  la  place  qu’il  tient  légitimement  ; 

59^  et  quiconque  s’empare  de  sa  place  par  intrusion , ne  v 
» peut  pas  être  considéré  comme  un  véritable  évêque.»* 

( Hermant.  pag.  604.)  Ces  Papes  ont  de  tout  temps 
été  fort  incommodes  aux  intrus, 

Qu  est-il  arrivé?  Les  £deles  fujoient  l’intrus  , et 
préféroîent  d’entendre  la  messe  en  pleine  campagne. 
Inutilement  on  employa  les  noms  injurieux  , l’exil  , 
les  tourmens  , la  mort  même  pour  les  contraindre, Car 
c est  aujourd’hui  le  jeu  de  l’oie  renouvelle  des  Grecs, 
Le  Saint  mourut  en  exil.  Mais  on  finit  par  rapporter 
ses  reliques  en  triomphe  dans  son  église.  L’empereur 
lui  demanda  publiquement  pardon.  Attique  , succes- 
seur, d Arsace , ne  put  être  admis  à la  communion  de 
I église  qu  après  avoir  authentiquement  reconnu  son 
Intrusion , et  ab}uré  le  schisme.  C’est  ainsi  que  les 
sabbats  finissent  toujours  les  Dimanches. 

Présentement  nous  pouvons  raisonner.  Vous  pré- 
tendez , M.  G ^ , que  S.  Chrysostème  avoit  dit  en 

partant  que  l’on  pourroit  obéir  à un  intrus.  Mais  vous 
le  dites  tout  au  plus  sur  la  foi  de  Pallade,  historien  de 
sa  vie  , qui  ne  cite  d’autre  garant  que  sa  mémoire  ; er 
nous  vous  citons  en^témoignage  des  sentimens  du 
Saint , de  belles  et  bonnes  lettres  signées  de  lui.  Saint 
Chrysostôme  n’étoit  pas  fou,  Est-il  probable  quen 
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Jtârtant  il  eût  dit  : vous  obéirez  à Tintrus  , et  qüe  deiiâf 
jours  après  , il  eût  écrit  ; ce  que  je  vous  recommande  îa 
plus  , c'est  d’empêcheriqu  on  élise  un  intrus. 

Ensuite , pour  que  Pallade  vous  soit  favorable,  vous 
êtes  obligé  de  lui  faire  dire  plus  qu’il  ne  dit.  Voici  sa 
phrase  selon  vous  : et  s il  arrive  quen  mon  absence  on 
nomme  un  évêque. . . . Mais  ces  mots  en  mon  absence  ne 
sont  point  dans  le  texte  de  Pallade.  Il  est  bien  vmî 
que  M.  Hermant  a cru  pouvoir  les  ajouter,  que  M.  de 
Tîllemont  ne  l’en  a pas  tqut-â-fait  blâmé.  Mais  on  fait 
tant  de  fautes  dans  la  vie  dont  on  ne  sent  pas  les 
conséquences  1 Mais  M.  de  Fleury  qui  les  vaut  bien 
tous  deux  5 a retranché  le  mot  en  mon  absence  ^ et 
nous  a donné  Pallade  tout  cru  , comme  doit  faire  un 
bon  et  fidele  traducteur.  Et  puis  vous  ne  nous  donnez 
de  en  discours  qu’à  leche-doigt.  Il  semble  que  vous 
ayez  peur  de  nous  rendre  aussi  savant  que  vous. 

En  effet , Monsieur , il  ne  faut  que  lire  le  discours 
en  entier  pour  reconnoître  qu’on  nous  trompe. 
« ^ enez  , mes  filles , dit  le  Saint , écoutez-moî , ma 
» fin  approche.  J’ai  achevé  ma  carrière  , et  peut-être 
^ ne  verrez-vous  plus  mon  visage.  Ce  que  je  vous 
» demande  c’est  que  votre  affection  pour  l’église  n© 
If  se  relâche  point , et  que  quand  quelqu’un  aura  été 
2>  fait  évêque  , malgré  lui , sans  l’avoir  brigué  , vous 
ïf  baissiez  la  tête  devant  lui  comme  devant  moi. 

Hist.  eccl.  liv.  21.  ) La  vérité  saute  aux  yeux.  Le. 
Saint  se  voyoit  prés  de  mourir.  Il  ne  pouvoit  se  dis- 
simuler qu’il  avoit  inspiré  à son  peuple  un  attache- 
ment extraordinaire.  Il  craignoit  que  son  successeur- 
n’en  souffrît.  Les  paroissiens  ne  disent-ils  pas  tous 
les  jours,  en  voyant  un  jeune  curé,  cela  ne  vaut 
pas  notre  ancien  ? V oilà  ce  qu’a  voulu  prévenir  Saint 
Chrysostôme  ; et  M.  fera  bien  do  ne  poine 

fonder  sa  cuisine  sur  son  histoire. 
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Celle  de  Ss^int-Brice  , ne  sera  pas  plus  îendaîite^ 
Il  faut  être  dans  une  grande  détresse  , pour  avoir  été 
dénicher  ce  Saint  dans  l’histoire.  La  nécessité  rend 
industrieux  * elle  ne  donne  pas  toujours  la  sagesse^ 
Saint  Brice  est  atrocement  calomnié  , pag.  8 , il  est  in*! 
justement  chassé  ^ar  un  peuple  crédule  , il  va  à Rome 
demander  justice  ; et  pendant  son.  absence  , qui  est 
de  sept  ans  , deux  drôles , sont  placés  successivement 
sur  son  siège,  dont  M.  est  un  légitime  évê-^ 

que , telle  est  la  source  pure  de  sa  mission.  Les  deux 
drôles  furent  évêques  jusqu’à  leur  mort  qui  ne  se  .ht 
point  attendre/,  car  le  premier  n’en  eut  que  pour  un 
an , et  l’autre  pour  six  ; donc  vous  en  avez  de  M. 
Q ★ pour  long-temps  , à moins  que  le  bon  Dieu 
ne  s’en  mêle  , comme  il  est  arrivé  aux  deux  honnêtes 
successeurs  , que  Saint  Brice  a eus  de  son  vivant. 
Vous  vous  êtes  déjà  apperçu  que  M.  ne  nous 

dit  pas  toujours  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  ses 
histoires.  Lisez  Grégoire  de  Tours,  cet  historien  si 
exact,  selon  M.  G'^'^'^,  que  tout  ce  qui  ne  se 
tt'ouve  pas  dans  son  livre  n’a  jamais  existé  ; car  c’est 
par  son  silence  qu’il  prouve  , que  l’épiscopat  des  deux 
Messieurs  n’a  éprouvé  aucune  opposition  dans  la  ville 
de  Tours*,  mais  le  sifence  de  M.  ne  prouve 

pas , I ^ . qu’ils  n’ont  point  été  condamnés  à Rome  , 
puisque  Saint  Brice  y a gagné  son  procès , ce  qui  ne 
peut  se  faire  , sans  que  les  intrus  aient  perdu  le  leur, 
s.  ^ . Que  le  premier  , nommé  Justinien  , n’ait  pas 
été  frappé  de  mort  par  la  justice  de  Dieu  , en  passant 
à Verceil  pour  aller  à Rome , soutenir  la  calomnie 
contre  le  bon  Saint  *,  car  Saint  Grégoire  de  Tours  , 
le  dit  en  bons  termes  , Judicio  Dei  percussus  * enfin  que 
le  second  nommé  Armance  , n’ait  été  traité  de  même. 
■Çai  il  fut  saisi  de  la . fieyye , la  même  nuit  que  le 

Saint 
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Saint  ârrïyojt  prés  de  Tours.  Son  enterrement  sortolt 
,par  une  porte,  tandis  que  Saint  Brice,  entroit  par 
une  autre.  Ce  bon  Saint  en  fut  averti  par  une  révéla- 
tion. Toutes  ces  bagatelles  , remarquées  par  Saint 
Grégoire  de  Tours  , donnent  à penser  que  rintrusion. 
y étoit  poair  quelque  chose.  Chacun  a son  tour  ; l’in- 
trus de  Poiriers  vient  de  mourir  d’apoplexie,  en  signant 
,sa  lettre  pastorale.  Rira  bien  , qui  rira  le  dernier. 
i Greg.  Tur.  de  gest.  Franc.  L.  lo  C.  3î.  ) 

Je  ne  domierois  pas  une  pipe  de  tabac , de  tous 
les  exemples  de  M.  , pas  mêrne  de  ce  qu’il 

nous  dit  de  Saint  Grégoire  de  Naziance  , vag.  lo  , 
Persécuté  par  une  cabale  , il  a cru  n’avoir  rien  de 
mieux  à faireique  de  donner  sa  démission  pour  appaiser 
le  tapage.  Et  c’est  précisément  ce  que  voudroient  ces 
Messieurs  , qu’on  leur  cédât  le  champ  de  bataille  \ 
mais  qu’on  y fasse  attention  : qii’est-il  arrivé  de  la 
trop  grande  bonté  de  Saint  Grégoire  de  Naziance  l 
Beaucoup  de  mal.  On  mit  à sa  place  un  vieux  laïc  , 
ignorant , qui  n’avoit  point  encore  reçu  le  baptême. 
Tout  fut  de  travers  avec  un  tel  évêque  , et  la  démis- 
sion de  Baint  Grégoire  a été  blâmée  de  toute  l’église. 
Tant  que  les  factieux  sont  les  maîtres , ne  leur  don- 
nez rien  à faire.  C’est  bien  le  système  de  nos  braves 
évêques  et  curés, eten  dépit  de  la  sciencede  M. 
je  regarde  l’affaire  des  démissions  comme  manquée. 

Rien  de  plus  enrageant  pour  les  intrus.  Si  les  évê- 
ques et  curés , eussent  domié  leur  démission  et  cédé 
îa  place  , ces  Messieurs  auroient  eu  l’air  de  leur 
< succéder  et  de  se  trouver  dans  la  ligne  des  évêques 
et  curés  , qui  a commencé  aux  apôtres  et  finira  quand 
Dieu  voudra.  M.  ne  seroit  pas  fâché  d’être 

Un  gros  grain  du  Chapelet.  Mais  présentement  il 
f^ut  se  teiiir  de  côté.  Nous  aurons  par~tout  deux  pas- 

C 
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teurs,  dônt  î'un  resté  sur  son  siégé  , l^autre  se 
â côté  sur  un  escabeau.  Comment  nommerons -nous 
cette  église  de  côté  ? Dieu  a voulu  que  ses  fondateurs 

se  soient  rendu  justice  à l’assemblée  nationale.  Ils  së 
sont  rangés  du  côté  gauche  , et  les  évêques  de  l’an- 
cienne roche  sont  restés  au  côté  droit  ; ainsi  J sauv« 
qui  peut.  On  dira  l’église  à droite , et  l’église  à gau- 
che , et  la  besogne  se  trouvera  toute  faite  pour 
le  jugement  dernier.  Le  projet,  comme  ‘vous  savez', 
est  d’y  ranger  le  monde  sur  deux  hles  ; les  brebis  a 
droite , et  les  boucs  à gauche.  Quand  donc  vous  ar- 
riverez , on  vous  demandera  de  quel  côté  venez-vous  t 
Du  côté  gauche.  Passez  à gauche. 

Ces  idées  font  prendre  patience  ; mais  non  , à M. 
G * * ♦ ; car  il  commence  , pag.  g , à nous  dire  des 
injures.  Il  prétend  que  nous  sommes  des  hérétiques. 
Cela  paroît  difficile  pour  nous  , qui  n’inventons  rien, 
et  nous  en  tenons  à l’ancien  catéchisme. ....  Mais  le 
bruit  S8  répand  que  vous  prétendez  que  les  sacre- 
jnens  sont  nuis  entre  les  mains  des  prêtres  à gauche  , 
et  c’est  une  hérésie  , parce  que  les  conciles  ont  dé- 
cidé que  la  foi  , la  piété  et  les  mœurs  du  ministre  nè 
sont  pas  nécessaires  pour  la  validité  des  Sacremens....* 

A force  de  nous  en  prêter,  M.  nous  obli- 

gera de  lui  dire:  vous  en  avez  menti.  Qu’il  nous 
cite  un  aristocrate , qui  exige  une  si  grande  perfection 
des  prêtres  du  côte  gauche  ? Tous  les  applaudissent 
à ce  trait  d’ingénuité  de  M.  , Où  en  serions- 

nous  , si  la  vertu  des  sacremens  dependoit  dé  la  foi , de 
la  piété , et  des  mœurs  de  celui  qui  les  administre  î 
Nous  soutenons  seulement , que  leurs  absolutions 
seront  nulles.  Autre  chose  est  de  dire  les  absolu- 
tions seront  nulles,  ou  tous  les  sacremens  seront  nuis. 

Le  caractère  de  prêtre  suffit  pour  la  validité  de  hk 
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plupart  des  sacremens.  Dieu  l’a  voulu  ainsi , pour 
îiotre  tranquillité.  De  toutes  les  marchandises , l’hom- 
me est  la  plus  difficile  à connoître.  On  seroit  toute 
sa  vie  en  peine  sur  son  baptême,  s’il  falioit  être  as- 
suré , que  celui  de  qui  on  l’a  reçu  , avoit  les  qualités 
d’un  bon  prêtre. 

Mais  il  est  un  sacrement  plus  important  que  les 
lutres , pour  que  les  choses  aillent  bien  dans  ce 
monde.  On  s’y  parle  à l’oreille  , il  n’est  pas  à propos  , 
que  tout  prêtre  s’en  mêle  ; notre  Seigneur  a voulu 
que  pour  celui-ci , le  prêtre  dût  avoir  , outre  le  ca- 
ïactere  , ce  qu’on  appelle  la  jurisdiction.  Il  la  reçoit 
de  son  évêque  • mais  il  faut  que  cet  évêque  l’ait  reçue 
du  Pape  son  supérieur.  On  peut  ne  pas  se  mettre 
en  peine  du  reste  ; mais  chacun  doit  s’assurer  que 
son  confesseur  a reçu  la  jurisdiction  j ou  , ce  qui  est 
la  même  chose , est  approuvé  par  le  légitime  évêque  , 
et  on  .pense  avec  raison , que  cet  évêque  , à moins 
c\’y  être  trompé,  ne  l’auroit  pas  approuvé,  s’il  n’étoit 
pas  un  bon  prêtre. 

/ Et  voilà  toute  la  dispute.  Nous  disons  à l’église 
gauche:  le  baptême  sera  bouchez  vous  jamais  les  con- 
fessions seront  nulles  , parce  que  vos  prêtres  n’auront 
pas  la  jurisdiction....  Mais  ne  seront-ils  pas  approuvés 
par  M.  Mais  M.  , peut-il  donner 

une  jurisdiction  qu’il  n’a  pas  reçue  ? Le  Pape  , ne 
vient-il  pas  de  déclarer  par  un  jugement  qu’il  n’en 
nuroit  de  sa  vie  ? 

: Une  autre  injure  plus  plaisante , c’est  de  traiter  de 
schismatiques  tous  les  évêques  et  prêtres  de  la  bonne* 
église.  Un  schismatique  est  celui  qui  se  sépare  du 
légitime  pasteur.  Ainsi  ces  pauvres  gens  sont  devenus 
d’évêques  meuniers.  Hier  on  deyoit  leur  obéir  ; au- 
jourd’hui c’est  à eux  de  reconnoître  les  autres.  Et  le 
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Paps  aussi  sera  schismatique  pour  n’être  pas  ^ians  ?a 
communion  de  M.  G , il  me  semble  voir  une^ 

troupe  de  brigands , qui  se  sont  emparés  de  mon 
îogis  , et  quand  je  me  présente  croyant  entrer  chez 
moi  J ils  me  disent  : retire-toi , coquin  , tu  es  un 
voleur.  Cela  fait  pitié. 

Pas  tant , Monsieur  , car  tous  ces  évêques  et  curés 
sont  légalement  déposés .....  J’aime  ça.  C’est  venin 
au  fait.  Eh  ! par  quelle  puissance  sont-ils  légalement 
déposés!...  Par  la  puissance  du  peuple,  pag.  lo. 
Nous  allons  vous  te  prouver  , par  un  beau  passage  de 
Saint  Cvprien  : c est  principalement  au  peuple  soit  d'élire^ 
des  prêtres  dignes  , soit  de  rejeter  les  indignes  ; et' ce 
droit  du  peuple  est  fondé  sur  V autorité  divine. 

Quelle  heureuse  découverte  , Monsieur  , pour  les 
chers  coopérateurs  de  M.  ! qu’il  est  honorable 

et  tranquillisant  pour  eux  d’avoir  droit  d’hêtre  chassés 
par  le  peuplai  on  sait  avec  quelle  énergie  ces  paysans 
s’en  explique ient  le  jour  de  l’adjudication  des  cures. 
Mais  je  gage  que  tout  n’est  pas  perdu  , et  qubl  y a 
encore  ici  quelque  trostolerie  au  sujet  du  passage  de 
Saint  Cyprien. 

En  effet , je  poursuis  la  lecture  de  sa  même  épitre 
68  , et  voici  ce  que  j’y  trouve  : il  est  de  tradition  divine 
et  apostolique  , et  il  s'obserx’e  dans  toutes  les  provinces  , 
que  pour  célébrer  une  ordination  selon  les  réglés  , les 
évêques  les  plus  voisins  s’assemblent  dans  la  ville  pour 
laquelle  il  est  question  d’ordonner  un  évêque  ; et  là  it 
est  choisi  en  présence  du  peuple  , qui  connoît  la  vie  de 
tous  . . . nous  savons  que  c’est  ce  qui  a été  fait  che^  vous' 
üour  V ordination  de  notre  frere  Sabin  , et  qu  il  a été  élu 
par  le  suffrage  des  frères  ( suffragio  ) et  le  jugement  des 
evêques  (judicio)  qui  étoient  présens. 

Vous  voyez  , Monsieur  j où  nous  en  serions  , si  j,  ' 
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eoTïime  nous  le  dîsoit  fort  honnêtement  M. 
dans  sa  première  épître  à ses  chers  coopérateurs , nous 
n’avions  poim  d’autres  livres  que  notre  bréviaire  ; sî 
nous  ne  pouvions  pas  vérifier  les  passages  cités  par  les 
évêques.  Il  nous  auroit  trompé  comme  un  évêque^ 
aristocrate.  Car  la  pensée  de  Saint  Cyprien  se  trouve 
bien  expliquée  par  lui-même.  Vous  avez  bien  remar« 
qué  ces  mots  ; suffrage  de  la  part  du  peuple  , et  yu- 
gement  de  la  part  des  évêques.  C’est  ce  qu’on  se  tue 
de  dire  depuis  le  commencement  de  nos  affaires 
que  le  peuple  n’a  jamais  eu  que  ce  droit  de  suffrage 
dans  les  élections  , c’est-à-dire  d’être  consulté  ; mais 
aux  évêques  appartenoit  le  jugement  et  la  décision. 
Or , le  peuple  n’a  jamais  eu  plus  de  pouvoir  pour 
chasser  les  évêques  , que  pour  les  choisir.  C’est  dans 
le  bon  sens.  Ainsi  quand  il  étoit  question  de  se  dé-< 
harasser  d’un  évêque  , c’étoit  au  peuple  à porter  ses 
plaintes  , à rendre  compte  de  sa  mauvaise  conduite  ; 
mais  les  évêques  seuls  portoient  le  jugement  de  sa 
déposition. 

Aussi  , Monsieur , ces  paroles  échappées  à Saint 
Cyprien , au  commencement  de  sa  lettre  , et  ou  il 
n’avoit  exprimé  que  la  moitié  de  sa  pensée  , ont  paru 
si  fortes  au  savant  Rigaud  , que  dans  la  note  sur  ce 
passage  et  sur  le  mot  chasser,  il  observe  « que  cela 
» ne  pouvoit  être  permis  au  peuple  de  son  propre 
)!>  mouvement  *,  mais  autant  qu’il  étoit  averti  de  1© 
» faire  par  la  juste  et  nécessaire  sollicitude  des  autres 
» préposés  du  Diocese  , et  par  les  évêques  des  autres 
» églises , dont  les  conseils  répondent  aux  préceptes' 
» divins.  » M.  Rigaud  lui-même  , tout  penché  qu’il' 
étoit  vers  les  systèmes  des  Protestans , n’a  pas  cru 
devoir  nous  laisser  lire  ce  passage  , sans  y joindre  un 
correctif,  M.  ne  craint  pas  de  le  prendre  au' 
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Çiéd  delà  lettre,,  et  de  livrer  tous  ses coopératenn 
eux  erreurs  des  factions  populaires.  Qu*il  seroitHial- 
iteiireux  ce  peuple  , si  les  loix  lui  mettoient  entre 
les  mains  un  tel  pouvoir.  Un  intrigant  qui  voudroit 
être  évêque  ourdiroit  dans  le  cabaret  une  trame  ca- 
lomnieuse contre  un  bon  pasteur.  Celui-ci  auroit  ses 
défenseurs  ; et  on  éniroit  par  se  tirer  des  coups  de 
fusils.  Voilà  comme  onxfaiî  le  bien  du  peuple  eu 
lui  disant  qu^il  est  la  source  et  le  propriétaire  de  tous 
les  pouvoirs. 

, D^auties  sentimens  m’inspirent  un  autre  ton.  Je 
cbo^erois  votre  honnêteté  , si  je  vous  faisois  obser- 
ver sans  frémir  la  rage,  avec  laquelle  M.  , 

it.  désigne  au. peuple  les  prêtres  qui  lui  déplai- 
sent , comme  ses  ennemis  ; avec  quelle  barbare  ^our- 
derie  il  représente  ceux  de  la  Bretagne  et  du  midi  d® 
la  France  , comme  des  inceiadiaires  et  des  fanatiques  , 
qui  ont  entrepris  de  faire  égorger  la  garde  natio- 
Comme  si  cette  garde  nationale  eût  manqué  à se 
faire  rendre  justice  l On  a saisi  de  ces  malheureux 
prétendus  soulevés  par  les  prêtres.. Eût-il  été  difficile 
de  tirer  d’eux  la  coimoissance  de  leurs  prédicans  î) 
Plusieurs  évêques  ont  été  mandés  à la  barre  , et  cette 
affaire  s’est  évanouie.  Preuve  évidente  que  ces  accu-, 
sations  n’ont  jamais  été  que  des  cris  populaires  ; elles, 
nont  pu  soutenir  le  plus  léger  examen.  L’épreuve^ 
nous  a fait  connoître  que  des  indécences  aussi  révoU. 
t^tes  dans  la  bouche  d’un  soi-disant  évêque  , excitent, 
l'indignation  du  peuple.  Elles  sont  aggravées  par  des. 
exhortations  hypocrites  à la  douceur,  pag.  12,  après 
que  Ton  a allumé  la  torche  du  fanatisme. 

Laissons-Ie , fûg.  14?  rabacher  jusqu’à  l’ennui, 
que  le  Souverain  peut  faire  des  loix  sur' la  DiscipUne 
t^érimre  , pour  excuser  ce  souverain  d’en  avoir  fait, 
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mt  Vinttrimre  y nous  emmyer  de  ce  vieux  r^êlmÉ 
régîîse  est  dans  l’état , et  non  l’état  dans  l’église  , o* 
iqui  signifie  ce  que  persomie  ne  conteste  ^ que  î’églî^ 
est  soumise  au  souverain  dans  les  matières  civiles^  es 
ne  peut  lui  faire  la  loi;*  et  Cette  autre  phrase  hm^ 
jiale  de  S.  Augustin  , que  îes  sacremens  sont  pour 
hommes  , etc, , dont  je  défie  M.  G de  tirer  quei^ 
que  conséquence  claire  et  utile  A sa  cause. 

Mais  5 Monsieur,  vous  verserez  des  larmes  sur  1« 
page  i6.  Vous  y verrez  avec  douleur,  un  prétén^ 
ministre  de  l’église  catholique  , attaquer  dans  l’esprît 
du  peuple  , le  seul  rempart  de  sa  religion , î’autôrit}© 
«enseignante  qui  le  guide  dans  la.foi^  0’ahordll  rf  est 
'question  que  de  ne  pas  toujours  suivre  l’exempîe  deis 
évêques  , sur-tout  lorsque  vous  connoîtrei  quelufoîii  est 
point  attaquée.  Mais  quel  autre  moyen  sur  pour  lët 
peuple  de  connoitrë  si  la  foi  n’est  point  attaqué©  ^ 
si  non  renseignement  ét  la  décision  des  évêques  ? 
trouble  s’élève.  *Vous  prétendez,  qu’il  ne  menace  pas 
la  foi , et  que  les  questions  qui  s’àgîtent  ne  sont  pas 
du  ressort  des  évêques.  Mais  le  premier  devoir  d’un 
juge,  et  l’usage  le  plusnaturel  de  son  autorité,  n’est-ce 
pas  de  reconnoître  si  la  cause  est  de  sa  compétence  f 
Du  reste  , les  bons  pasteurs  se  disent-ils  infaillibles 
dans  leur  conduite  J ne  sont-ils  pas  les  premiers  à 
détruire  dans  l’esprit  du  peuple , i’impression  dut 
mauvais  exemple  de  quelque  part  qu’elle  vienne .?  Mais 
ils  s'acquittent  de  ce  devoir  avec'  les  précautions  que 
l’honnêteté  et  l’amour  de  l’ordre  savent  concilîèr  avec 
les  droits  de  la  vertu.  ' " r - 

On  nous  montre  avec  affectation  le  corps  des  évê^ques 
de  France  opposé  à Henri  IV  , et  engagé  dans  les  éga- 
remens  de  laligue.  Un  écrivain  honnête  se  croit  heureux 
ée  pouvoir  foire  repiarquer  que  le  corps  des  évêques 
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h*a  fait  aucun  acte  contraire  à ce  bon  roi;  que  si  .ôtl 
Vit  un  évêque  à la  tête  de  la  fameuse  procession  , on  y 
vit  une  foule  de  religieux  ^ de  prêtres  et  de  curés  ; 
et  que  s’il  fût  une  circonstance  où  les  évêques  figure-» 
jent  plus  que  les  autres  , ce  fut  pour-  ramener  le 
Prince  au  sein  de  l’église  et  lui  concilier  l’affection  de 
Von  peuple.  Ôn  nous  montre  les  pharisiens , c’est-à- 
dire,  le  corps  des  prêtres  Juifs , immolant  le  Sauveur 
du  monde , pour  nous  insinuer  que  le  corps  des  pas- 
teurs pourroit  se. rendre  coupable  des  plus  grands 
excès  -J  tandis  qu’il  est  impossible  de  produire  un  fait 
où  le  clergé  de  l’église  catholique  ait  concouru  en 
corps,  à une  injustice.  Enfin  on  casse  les  vitres  , et 
en  réchauffant  les  objections  triviales  des  Protestans  , 
on  ose  nous  représenter  le  corps  de  l’église  ensei-* 
gnante  plongé  dans  l’erreur  de  l’arianismè  ; Saint 
Hilaire  seul  en  France  , lui  opposant  une  barrière  in- 
vincible , et  Saint  Athanàse  en  Afrique. Un  passage  de 
Saint  Jérôme  lui  paroît  dire,  que  l’univers  étoit arien* 
En  deux  mots  , Monsieur  , ces  objections  usées 
par  les  hérétiques , sont  répondues  par  tous  les  con- 
troversistes.  Je  ne  vous  en  citerai  qu’un, qui  n est  point 
suspect  d’outrer , quand  il  est  question  de  soumission 
à l’église.  C’est  Jansénius  d’Ypres  , dans  son  livre 
contre  Voët , célébré  protestant.  {Lovan.  1666  c.  16 
pflg*.  197*  ) Voyez-y  la  liste  des  évêques  d’Afrique  et 
d’Egypte.  Les  plus  marquans  avec  S.  Athanase  dans 
la  défense  de  la  foi , sans  compter  la  foule  des  autres  , 
c’étoit  Gaïus  , Ammonius  , Agathodæmon  , Adel- 
phius , Marcus  , Paphnutius  , et  pour  les  Gaules  , 
,vous  le  venez  aussi  vous  renvoyer  au  livre  des  sy- 
nodes de  Saint  Hilaire  , adressé  aux  évêques  de  la 
première  et  seconde  Germanie  , première  et  seconde 
Belgique  première,  et  seconde  Lyoïmaise  ? de  l’Aqui- 
- . * ^ ‘ ^ tanique ,, 


tailiïlué,  dé  U Novempopulanie  , de  ià  NarbonnoiSé  ^ 
au  peuple  et  au  clergé  de  Toulouse  , aux  évêques 
des  provinces  de  Bretagne.  Cette  nomenclature  géo- 
graphique -,  comprend,  toute  l’Angleterre , la  Germanié 
soumise  aux  Romains  le  Nord  de  k France,  la 
Normandie  j la  Bretagne  , toute  la  partie  Occidentale 
jusqu’aux  Pyrénées  ^ et  un  grande  partie  du  Langue- 
doc.'Lisez  seulement  les  premières  lignes  de  ce  livre 
des  Synodes,  vous  y verrez  les  éloges  que  donne 
Saint  Hilaire  à k foi  inviolable  de  tous  ces  évêques* 
Et  voilà  comitie  il  étoit  seul  fidele  dans  la  France.  .Vous 
verrez  aussi  dans  le  même  endroit  de  l’ouvrage  de 
jansénius  , que  cette  expression  forte  de  Saint  Je- 
rome , que  l’univers  fut  étonné  de  se  voir  Arien  , 
signifie  qu'il  fut  indigné  de  ce  qu’on  l’accusoit  de 
l’être.  Enfin  ^ ^ag.  i6,  on  emprunte  des  mêmes 
ennemis  de  l’église  un  abus  scandaleux  du  mot  de 
S aint  Paul  -,  rationabiîe  ohsequium  , pour  l’appliquer  à 
la  soumission  due  à l’église  , et  insinuer  qu  elle  doit 
être  modérée  par  le  raisonnement , au  lieu  qu’il  n’est 
question  dans  Saint  Paul , que  du  culte  du  à Dieu  , 
qui  doit  être  spirituel  et  non  grossier. 

Vous  conviendrez  , Monsieur  , qu’il  est  permis  à 
M.  5 d’être  fier  et  tranchant  après  un  triomphe 

aussi  glorieux.  Il  nous  a prohvé  qu’il  est  excellent 
casuiste  , historien , controversiste  -,  vous  saurez  aussi , 
pag.  i6,  qu’il  est  grand  canoniste.  Un  de  ses  diocé- 
sains lui  confie  ses  scrupules , sur  l’incanonicité  de 
la  déposition  d’un  si  grand  nombre  d’évêques  et  de 
curés.  Il  a quelque  peine  de  ce  qu’elle  n’a  pas  été 
précédée  d’une  procédure.  Ignorant  ! bon  , s ils  eussent 
été  déposés  pour  un  crime  *,  mais  ihn’est  ici  question 
X pour  eux  que  de  l’ommission  d’une  formalité , a laquelle 
la  nation  a cru  devoir  les  assujétir  et  eux  s’y  refuser* 
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Ainsi  , Monsieur  , vous  apprendrez  de  M.  G***  ^ 
que  moins  un  homme  est  coupable  , moins  on  doit 
faire  de  façons  pour  le  comlamner  à mourir  de  &iin. 
Ainsi  le  serment n est  q\ï une  formalité ainsi,  telle  est 
la  douceur  de  l’empire  de  la  liberté  , que  quarante 
mille  citoyens  y sont  condamnés  à un  long  et  dur 
supplice , pour  avoir  omis  une  formalité, 

' Au  reste  , dit  M.  G***  , cela  se  pratiquoit  ainsi  , 
sous  l’ancien  régime  , et  voici  cornment.  Un  ecclé- 
siastique étoit  pcurvù  d’un  bénéfice  ; son  titre  étoit 
vicieux , par  un  défaut  de  formalité , il  suffisoit  de 
prouver  ce  défaut  pour  qu’il  perdît  le  bénéfice  .... 
Mais  au  moins  cette  preuve  s^ëtablissôit  par  une  pro- 
cédure. Fort  bien,  dit  M.  ; mais  on  faisoit  1® 

procès  au  titre  , et  non  à la  personne.  . . A cela  je  ré- 
ponds qu’on  faisoit  le  procès  aü  titre  , quand  le 
vice  étoit  dans  le  titre  , et  à la  personne  , quand  le 
vice  étoit  dans  la  personne.  Je  dis  encore , que  de  tout 
temps  nos  loix  ont  attaché  la  vacance  des  bénéfices 
â certains  crimes  atroces  -,  mais  elles  n’ont  jamais 
souffert  que  l’application  en  fût  faite  aux  coupables  , 
sans  procédure,  je  dis  qu’il  est  contre  l’humanité  , 
que  les  loix  pénales  soient  exécutées  sans  ces  formes  , 
parce  que  les  circonstances  varient  à l’infini  dans  les 
coupables  , et  nécessitent  la  même  variété  dans  l’ap- 
plication de  la  peine.  Enfin,  je  soutiens  que  dans 
toute  société  régie  par  le  bon  sens'",  jamais  on  ne 
dépouillera  sans  procédure  des  titulaires  inamovibles , 
parce  que  c’est  avilir,  non  les  personnes,  mais  les 
charges  , et  rendre  les  offices  les  plus  intéressans  ^ 
înEuctueux  pour  le  bonheur  de  la  société.  Youi 
êtes.  Monsieur,  assez  jeune  pour  "voir  M.  G*^^V 
ctconsorts  victimes  du  mépris  où  il  plonge  rép|scGpati 

je  sens  que  vous  demandez  grâcei  J’en  ai  bésbî» 
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inoï-ïnêTne  , fatigué  à Texcés  de  la  longueur  et  sur-»" 
tout  du  sujet  de  notre  entretien  ; mais  nous  n’en 
devons  point  à M.  , et  nous  lui  en  ferions  une 

très-grande , si  nous  passions  l’épisode  de  la  pag.  ly. 
Il  a pour  objet  le  pouvoir  du  souverain  dans  la  réu- 
nion des  cures  et  diocèses.  Si  le  su^et  n’est  pas' neuf, 
il  se  trouve  traité  d’une  maniéré  neuve  , sous  la 
plume  d’un  ministre  de  la-  vérité.  Le  Saint  Homme 
-y  a fait  débauche  de  mensonges.  ) 

Premier  mensonge  , quand  il  fait  décider  par  le 
concile  de  Nicée  , que^  la  division  des  provinces  ecclé- 
siastiques suivra  la  division  des  provinces  civiles  , tandis 
qu’il  ne  se  trouve  pas  un  seul  mot  de  cette  décision 
dans  le  concile.  Il  est  bien  vrai  que,  dans  l’origine, 
les  métropoles  ecclésiastiques  furent  établies  dans 
les  métropoles  civiles  ; mais  ce  fut  librement  de  la 
part  de  l’église  , et  pour  la  commodité  des  rapports  , 
comme  l’atteste  le  canon  9 du  concile  l’Antioche. 
Ces  arrangemens  une  fois  déterminés  , l’église  se  fit 
une  autre  maxime  , qui  fut  de  ne  point  suivre  l’ins- 
tabilité du  gouvernement  civil  , en  divisant  les  pro- 
vinces ecclésiastiques  toutes  les  fois,  qu’elles  seroient 
civilement  divisées.  C’est  la  décision  expresse  donnée 
pa;rle  Pape  Innocent  Là  l’évêque  d’Antioche.  (£p.  18:) 

Second  mensonge,  pour  avoir  assuré  que  Saint  Baziîe 
se  soumit  sai^  peine  à la  division  de  sa  province  do 
Cappadoce.  Tandis  qu’il  est  certain  que  ce  fut  t^n 
des  grands  chagrins  de  sa  vie.  ( V.  Herm.  , vie  de 
Saint  Basile  ; Tom.  i l.  b c.  22.)  Tandis  que  Saint 
Grégoire  de  Naziance.  {orat.  20,  ) atteste  que  l’erfi- 
pereur  Valens , ne  fit  cette  division  , que  pour  dimi- 
nuer l’autorité  du  Saint  ; que  lui-même  se  plaint , 
( ép.  2bg , ) à Eusèbe  de  Samosate  de  ce  que  lés 
évêques  de  la  secdnde  Cappadoce  ne  lui  sont  plus 
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SGuràis  , preuve  certaine  qu’il  se  regardoît  toujours 
comme  leur  métropolitain  et  qu’enfin  , il  est  évident 
que  sa  résistance  eût  éclaté-,  si  \ alens 'n’eût  pas  étéim 
tyran.  Car  l’église  qui  résiste  au  bouleversement  de 
•tous  les  diocèses  de  France  , eût  également  fait  un  sa^ 
crilice  aux  circonstances  , s’il  n’eût  été  question  que 
d’un  seul  changement. 

Troisième  mensonge  , pour  avoir  posé  en  fait 
• que  dans  l’affaire  d’Eusthate  et  de  Photius  , portée 
au' concile  de  Calcédoine,  l’Empereur  n’avoit  point 
'divisé  civilement  la  province  de  Phénicie.  Tandis 
qu’il  ne  faut  que  lire  la  loi,  (Cad.  îib.  21  tit.  ii  ,) 
pour  reconnoître  qu’il  ny  est  parlé,  que  de  l’établis- 
sement d’une  métropole  civile  à Béryth , et  que  d’ail- 
leurs il  n’y  a aucun  exemple  qu’un  souverain  ait 
établi  directement  une  métropole  ecclésiastique  , tan- 
dis qu’ Antoine  le  Conte , dans  son  commentaire  sur 
' .cette  loi , dit  positivement  que  la  province  y est  divi- 
sée civilement , qu’elle  aura  deux  métropolitains  ^ 

• comme  deux  gouverneurs  et  que  le  pere  Thomassin  , 
qui  passe  pour  entendre  ces  sortes  de  loix  dit:  {part, 
I /.  I e.  Il  . 6.  ) «L’empereur  Théodose  n’avoit 
peut-être  érigé  Béryth  en  métropole  qu’indirecte- 
ment  ; car  en  ayant  fait  une  métropole  civile  , et 
lui  ayant  attribué  une  partie  de  la  Phénicie  , il 
^ avoit  donné  prétexte  apparent  à l’évêque  de  Béryth  , 
y de  s’ériger  en  métropolitain,  y 

Enhn  , quatrième  mensonge  , pour  avoir  dit  que 
le  motif  de  la  décision  du  concile  de  Calcédoine,  qui 
supprime  la  nouvelle  métropole  fut  le  vice  du  brevet 
d’érection  -,  pour  nous  insinuer , que  ce  brevet  n’étoit 
point  nul  par  défaut  de  pouvoir  du  côté  de  l’Empe- 
reur , et  qu’ainsi  l’assemblée  nationale  a pu  instituer 
des  métropoles  ; tandis  que  les- commissaires  impériaux. 
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«U  concile , cle'ciderent  eux-mêmes  dans  tin  jugement 
préparatoire , que  l’on  n’auroit  aucun  égard  au  brevet 
de  l’Empereur  dans  le  jugement  du  fonds  , parce  que-, 

' disent  ces  sages  commissaires  , les  affaires  des  evequès 
doivent  être  réglées  , non  par  les  pragmatiqves  des  empe- 
reurs ^ mais  par  les  canons  des  JParar.  (Conc.Cal.art.lv.) 

Je  vous  abandonne , Monsieur , toutes  les  réflexions, 
il  est  temps  de  finir  et  le  dégoût  me  presse  vers  la 
-péroraison  , pag.  19  ; le  grand  pacificateur  qui  a mis 
le  poignarda  la  main  du  peuple  contre  les  prêtres, 

• se  trouve  avoir  des  raison  pour  piquer  d'honneur  les 
prêtres  contre  les  évêques.  Jusqu’ici , selon  M, 
G * * * , le  second  ordre  du  clergé  a été  victime  dès 
abus.  Heureusement  ce  second  ordre  est  accoutumé  5 

à reconnoître  les  novateurs  à ces  flagorneries. 

Le  second  ordre  a seul  seul  soutenu  la  cause  - de 
Dieu  ; dans  le  comité  de  Bâle.  Il  faudroit  entendre  le 
cardinal  d’Arles  sur  ce  sujet , et  sur  la  défection  des 
évêques  et  cardinaux. . . 

J’ignore , Monsieur  , ce  que  M.  entend  par 

le  comité  de  Bâle  : tout  me  porte  à croire  que  c’est 
ce  qu’il  appelle  la  ligue  d’après  le  concile  de  Bâle- 
Les  droits  de  la  vérité  , et  je  peux  dire , l’honneur 

de  l’écrivain,  demandoient  qu’on  prévînt  l’équivoque; 

car  on  nous  montre  avec  triomphe  le  cardinal  d Arles, 
faisant  rougir  d’éloge  le  second  ordre  du  clergé  , 
dans  le  concile  de  Bâle  , aux  dépens  de  ses  supérieurs. 
Votre  pensée  est  de  plaindre  ces  pauvres  évêques  , 
qui  en  sont  témoins  ; mais  rassurez-vous  : le  concile 
de  Bâle  , n’étoit  plus  concile  pour  lors  ; le  Pape  l’avoit 
tranféré  â Ferrare.  Une  faction  de  mutins , s étant 
obstinée  à rester  dans  la  première  ville , s’étoit  donné 
pour  président  le  cardinal  d’Arles.  C étoit  un  fou 
, qui  leur  disoit  et  leur  faisoit  faire  des  folies.  Ce  p.  étoit 
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|rlus  qu’un  assémLlage  de  prêtre?  , de  prieurs , 
moines  , de  clercs  au  dessous  des  ordres  sacrés.  Il 
J3lj  resîoit  que  quelques  évêques  échauffés  , et  on 
ïnettQît  les  reliques  des  Saints  dans  les  stales , pour 
remplacer  les  absens.  C’est  à cette  farce  qu’un  zele^ 
outré  réduisit  le  concile  de  Bâle  , après  la  vingt» 
cinquième  session.  M.  G * fait  encore  beaucoup 
d’honneur  à cette  pétaudière  , que  de  la  nommer 
4:omlté  , qui  est  un  nom  infiniment  respectable  au- 
fourd’hui  , dans  le  genre  ecclésiastique  * mais  encore 
line  fois , il  étoit  de  l’honnêteté  de  prévenir  réqui- 
voque  , de  ne  point  tant  faire  d’honneur  au  second 
ordre , du  rôle  qu’il  a joué  dans  ces  séances , et  aussi 
d’avertir  qu’Æneas  Syivius  , que  Ton  nous  cite  pour 
Iiistorien  , étant  devenu  Eape , Pie  II  a rétracté  tout  ce 
qu’il  avoit  écrit  sur  le  concile  de  Bâle. 

Même  franchise , 20,  dans  l’étalage  des  proues- 

ses  du  second  ordre  contre  les  casuistes  relâchés.  Qn 
a raison  de  dire  que  les  curés  de  Paris  , de  Rouen 
et  de  Bordeaux  , auxipieîs  se  joignirent  ceux  d’autres 
diocèses  , se  signaleront  dans  la  dénonciation  de  ces 
erreurs.  Mais  n’y  a-t-il  pas  queiqu’inconvénient  à 
oublier  que  les  évêques  ne  restèrent  point  en  arriéré  f 
L Assemblée  de  i656  ne  fit-elle  point  éclater  son  zele  ? 
X.es  prélats  de  Sens  , Rouen  , Lysieux  , Bayeux  , 
Orléans , Arras , Vence  et  tant  d’autres , ne  se  firent- 
ils  pas  remarquer  dans  cette  occasion , par  des  ins- 
tructions à leurs  peuples  l Et  la  censure  de  l’Assem- 
blée de  , qui  fixa  le  régné  de  la  saine  morale  , 
dont  M.  Bossuet  fut  le  principal  auteur , n’appartient- 
elle  pas  un  peu  au  premier  ordre  du  clergé  ? 

II  me  semble , Monsieur,  vous  voir  pensif  et  comme 
stupéfait  , à la  vue  de  ce  cahos  de  mensonges,  de 
aruses  et  d’indécences  , que  nous  avons  reconnus  dans 
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ane  instruction  adréssée  à un  grand  peuplé , par  îSd 
îiOïnme  qui  se  dit  son  évêque.  Pour  moi*,  affligé  autmît 
i|u’on  peut  l’être  , fe  l’ai  lue  et  discutée  sans  étonne-^ 
ment  : le  sage  a dit  qu’i7  n’y  à nen  de  nouveau,  sous  1^ 
shleiî.  Ce  que  nous  voyons , ce  que  l’on  à vù , ést  cé 
que  l’on  verra  encore.  Suivez  l’histoîrè  dé  l’erreur 
depuis  Arius  jusqu’à  Calvin.  Vous  la  verrez  aimée  ’dés 
mêmes  violences  et  des  mêmes  injustices , pour  inti- 
mider ses  adversaires  *,  dès  mêmes  ruses  et  dès  mêmes 
flatteries  , pour  séduire  là  foule  où  elle  place  toufoüxs* 
ses  espérances.  Une  fois  alfrancMe  du  joug  dé  l’autCN 
jité  , elle  n’a  plus  pour  bouss'oîé  que  ses  iiftérêts 
et  le  choix  des  dogmes  qu’elle  enseigne  , des  moyens 
qu’elle  se  croit  permis  est  toujours  réglé  par  îes 
circonstances.  Delà,  ce  caractère  de  variations 
toujours  été  celui  des  sècYes.  Da  théélogiè  des  Doc- 
teurs protestans  est  différéiéte  tfe  céHe  de  leurs  peres* 
Ils  ont  pris  avec  le  tem]ps , une  petite  téintifre  de  phi- 
losophisme.  Je  sais  que  -déjà  tel  de  nos  fonctiCrmarres 
jureurs , qui  étoit  remarquable  par  sa  piété , commence 
à dire  que  le  paradis  et  l’enfer  ne  sont  que.Porviétan 
des  prêtres  , parce  que  les  avocats  de  la  paroisse  , 
dont  il  veut  s’assurer  les  faveurs  , se  sont  élevés  au 
dessus  des  idées  vulgaires. 

Dans  les  principes  de  notre  foi , Monsieur , que 
deviendra  ce  clergé , régi  par  des  chefs  méprisables  , 
condamné  à faire  sa  cour  à la  populace  , exerçant  I© 
jllus  saint  "des  mimstétèslàvec'ime.'ccmscrcûTO^s^ 
lée  par  le  parjure  et  rongée  de  remords  ? Je  prévois 
d.  horribles^  exces.  Mais  ils  seront  le  remede  de  nos 
maux.  Car  , monsieur,  encore  quélques 
crise  passés,  et  la  scission 'sera  sensible.  L’établisse- 
ment de  la  double  églisse^sera^eifecrué.  ^ous  sentes 
Bien  que  les  K socCété  ïesUttt;  catho-. 
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llques  , cette  coiflniunion  ne  sera  point  einbarrâssés 
pour  fournir  à la  subsistance  de  ses  pasteurs,  sans 
prétendre  au  droit  de  les  chasseré  II  est  impossible 
que  nos  citoyens  nous  refusent , dans  ce  siecîe  de  to- 
lérance , ce  qu’ils  accordent  à toutes  les  sectes  , la 
liberté  d’exercer  notre  culte.  Quel  contraste  pour  le 
clergé  jureur , que  ces  quarante  mille  , tant  évêques 
qu’autres  ecclésiastiques  , dont  la  sainteté  vient  de 
s’élever  si  baut , par  le  dévouement  au  martyre , et 
sera  soutenue  par  la  confiance  de  tout  ce  qu  il  T 
^ura  de  distingué  dans  la  société.  A force  de  travail , 
un  vil  métal  peut  jouer  quelques  momens  l’éclat  de 
l’or  aux  yeux  du  vulgaire.  Mais  bientôt  une  croûte  de 
ïouiile  fait  disparoitre  le  prestige , et  la  vraie  richesse 
reprend  tous  ses  droits.  Oui,  Monsieur,  j’ose  le  pré- 
dire , vous  et  moi,  nous  aurons  le  plaisir  de  voir  nos 
parens  , nos  confrères  , nos  amis  , rentrer  dans  la 
voie  de  la  vérité  et  du  salut  *,  et  le  plaisir , non  moins 
doux , de  leur  pardonner  leur  injustice. 


Je  suis  , etc. 


A P A R I S , 

Chez  Imprimeur,  près  le  bureau  dtt 

contre-seing. 


